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Determinant of plantain yields in the southwest of Cameroon: the interest
of a production observatory.
Abstract — Introduction. Plantain is an important crop for food safety in sub-Saharan Africa.
In order to treat the research priorities better on a hierarchical basis according to the producer
constraints, a permanent observation unit was placed within the framework of an interdisci-
plinary approach. Materials and methods. A sampling in banana plantations was carried out
in the zones of distinct agroecologic contexts which supply Douala (Cameroon). The data were
obtained by a follow-up of parcels and holdings. On the parcel scale, observations related to
the cultivation methods, the nematode and weevil populations, and the yields. On the hold-
ing scale, the follow-ups related to the economic functions of the plantain. Results and
discussions. The range of studied farming situations corresponds to a diversity of holding
context and objectives. The observations carried out on banana plants (foliar emission rhythm,
pseudostem circumference, number of fingers and live leaves, finger weight and length, bunch
weight) made it possible to explain how the yield was determined. This is especially affected
by the losses before harvest, in relation to the sanitary state of the roots and the nematode
and weevil presence. These losses were maximum at the end of the dry season. The yield is
also related to the bunch weight determined by the finger number and grade. For this last, the
results obtained clearly do not underline the incidence of the black Sigatoka disease. Improve-
ments of the protocol of follow-up are proposed.

Musa (plantains) / Cameroon / surveying / yield components / fungal diseases /
parasitism

Déterminants de la production de plantain dans le sud-ouest du Cameroun :
intérêt d’un observatoire.
Résumé — Introduction. Le plantain est une culture importante pour la sécurité alimentaire
en Afrique sub-saharienne. Pour mieux hiérarchiser les priorités de recherche en fonction des
contraintes des producteurs, une cellule d’observation permanente a été mise en place dans
le cadre d’une démarche interdisciplinaire. Matériel et méthodes. Un échantillonnage en
bananeraies a couvert les zones de contextes agroécologiques distincts qui approvisionnent
Douala. Les données ont été obtenues par un suivi de parcelles et d’exploitations. À l’échelle
des parcelles, les observations ont porté sur les pratiques culturales, les populations de néma-
todes et de charançons, et les rendements. À l’échelle des exploitations, les suivis ont porté
sur les fonctions économiques du plantain. Résultats et discussions. La gamme de situations
culturales étudiées correspond à une diversité de contextes et d’objectifs des exploitations agri-
coles. Les observations effectuées sur bananiers (rythme d’émission foliaire, circonférence du
pseudotronc, nombre de doigts et de feuilles vivantes, poids et longueur des doigts, poids du
régime) ont permis d’expliquer comment se déterminait le rendement. Celui-ci est surtout
affecté par les pertes avant récolte, en relation avec l’état sanitaire des racines et la présence
de nématodes et de charançons. Ces pertes ont été maximales à la fin de la saison sèche. Le
rendement est également lié au poids du régime déterminé par le nombre de doigts essen-
tiellement lié à la croissance et à leur remplissage. Pour ce dernier caractère, les résultats obte-
nus ne mettent pas clairement en évidence l’incidence de la maladie des raies noires. Des amé-
liorations du protocole de suivi sont proposées.

Musa (plantains) / Cameroun / relevé (des données) / composante de rendement /
maladie fongique / parasitisme
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Figure 1.
Localisation de huit
exploitations de bananiers
plantains, suivies pendant
les années 1997 et 1998 au
sud-ouest du Cameroun afin
d’identifier les déterminants
de la production.

1. Introduction

La banane plantain joue un rôle de premier
plan dans la sécurité alimentaire des popu-
lations d’Afrique sub-saharienne. Si les
tonnages commercialisés vers les villes aug-
mentent, les statistiques disponibles indi-
quent une baisse des disponibilités par habi-
tant [1]. Face à cet enjeu, le Centre africain
de recherches sur bananiers et plantains
(CARBAP, ex CRBP), localisé au Cameroun,
a pour vocation de contribuer au dévelop-
pement durable des productions bananières
de consommation locale en Afrique centrale
et de l’Ouest. L’un des objectifs est de mettre
au point des outils permettant de mieux
hiérarchiser les priorités de recherche en

station, en fonction des besoins des pro-
ducteurs. Pour cela, des diagnostics de
filière conduits en 1991 ont permis de loca-
liser les zones de production approvision-
nant les grands centres urbains [2, 3]. En
prolongement de cette démarche, des
enquêtes socio-économiques et des suivis
d’exploitation ont permis successivement
de mieux connaître les stratégies mises en
œuvre [4] et de modéliser le fonctionne-
ment micro-économique des exploitations
[5]. Ces travaux ont montré notamment que
la production est issue de systèmes associés
fortement diversifiés où le bananier plan-
tain est présent de manière très hétérogène.
Pour mieux connaître les contraintes qui
limitent la production, un « observatoire
permanent de la production » a été mis en
place dans le cadre d’une démarche inter-
disciplinaire. Le travail que nous présen-
tons décrit l’approche méthodologique qui
a été adoptée par cet observatoire et ana-
lyse les résultats obtenus.

2. Matériel et méthodes

L’échantillonnage a été raisonné de manière
à couvrir les principales zones de produc-
tion qui participent à l’approvisionnement
de Douala, la plus importante ville du Came-
roun. Trois zones ont été retenues dans la
province du Sud-Ouest et une dans la région
de Penda Mboko de la province du Littoral
(figure 1). Ces zones représentent des condi-
tions agroécologiques distinctes. Les par-
celles choisies appartiennent à des plan-
teurs dont l’objectif de production est de
garantir une autosuffisance alimentaire et
d’assurer un surplus commercialisable. Les
sites ont été choisis en fonction des asso-
ciations culturales et de la densité de plan-
tation des bananiers plantains. Les données,
collectées en milieu paysan, ont été obte-
nues à partir d’un suivi de parcelles et d’en-
quêtes effectuées à l’échelle des exploita-
tions pendant deux années : 1997 et 1998.

2.1. Suivi des parcelles

Dans chaque parcelle, les observations ont
été réalisées sur deux variétés. La première,
de type ‘French moyen’, est commune à
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l’ensemble des parcelles, la seconde a été
constituée par l’autre variété dominante de
la parcelle (‘Faux corne’, ‘Bâtard’, ‘Gros
Michel’, etc.). Pour chacune des parcelles,
les données ont été issues : 

– d’un diagnostic parcellaire basé sur des
analyses annuelles de sol sur 0 à 30 cm
(méthode Cobalt-Hexamine) [6] et des rele-
vés climatiques de chaque zone ;

– d’un suivi mensuel de la plantation jus-
qu’à la floraison de 30 bananiers observés
sur les paramètres : hauteur, circonférence,
rythme d’émission foliaire mensuel (ref),
rang de la plus jeune feuille nécrosée (pjfn)
par la maladie des raies noires (Mycos-
phaerella fijiensis), nombre de feuilles
vivantes (nfv) ;

– d’un suivi bimestriel de 10 bananiers
autres que les 30 plants observés précé-
demment et analysés sur les paramètres :
évaluation des populations de nématodes
(Radopholus similis, Helicotylenchus multi-
cinctus, Pratylenchus spp., Meloidogyne
spp., Hoplolaimus spp.) selon la technique
de Vilardebo et Guérout [7] et détermina-
tion de l’indice de nécrose racinaire selon
Bridge et Gowen [8] ;

– d’un suivi trimestriel de 10 % de la
parcelle, dont les 30 bananiers observés
mensuellement jusqu’à la floraison, portant
sur une estimation de la population de cha-
rançons (Cosmopolites sordidus) par pié-
geage [9] ;

– d’une observation, à la récolte, des
plants ayant produit parmi les 30 bananiers
observés mensuellement jusqu’à leur florai-
son. Les paramètres évalués ont alors été le
nombre de feuilles vivantes, l’intervalle
entre la floraison et la coupe (ifc), une esti-
mation, par décorticage du bulbe, des dégâts
dus aux charançons [10] ; le poids et le
nombre de mains et de doigts du régime ;
les poids, longueurs et grades (= diamètres)
moyens des doigts ; la couleur et la dureté
de la peau et de la pulpe ; l’incidence des
maladies causées par Trachysphaera fruc-
tigena et Pyricularia grisea, deux champi-
gnons attaquant les fruits.

2.2. Enquêtes à l’échelle
de l’exploitation

Des questionnaires remis aux planteurs ont
permis d’évaluer les quantités de bananes

autoconsommées et commercialisées en
fonction des différentes parcelles et d’obte-
nir des indications sur les itinéraires tech-
niques pratiqués.

3. Résultats sur la connaissance
des facteurs limitants

3.1. Déterminants économiques
des systèmes de culture

L’ensemble des résultats obtenus a montré
que les planteurs combinaient plusieurs
parcelles répondant à des objectifs écono-
miques différents, ce que démontre le rap-
port entre les taux de commercialisation et
d’autoconsommation. Trois principaux sys-
tèmes de culture ont été identifiés.

– Le bananier plantain peut être exploité
en monoculture (figure 2a). Un tel type de
culture, mené en alternance avec des

Figure 2.
Principaux systèmes de
culture du plantain identifiés
dans le sud-ouest du
Cameroun à la suite de deux
années d’enquêtes :
(a) plantain exploité en
monoculture ;
(b) plantain en association
avec des cultures vivrières ;
(c) plantain en association de
cultures vivrières et de cultures
de rente.
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1 La tontine correspond à une
association de personnes
versant de l’argent dans une
caisse commune dont le
montant est remis, à tour
de rôle, à chacun de ses
membres.

jachères courtes de 2 ans sur des sols
pauvres, a été observé chez deux planteurs
parmi les huit enquêtés. Ces planteurs qui
réalisaient une association igname-plantain
sur défriche de forêt s’orientent dorénavant
vers des monocultures en plantain ou en
igname et manioc en alternance avec des
périodes de jachères courtes de 2 ans. Dans
ce système de culture, les densités de plan-
tation en bananiers plantains sont impor-
tantes ; les désherbages manuels ont lieu
trois fois par an mais aucun intrant chi-
mique n’est utilisé. Ces producteurs ciblent
l’obtention de deux revenus principaux :
l’un en milieu de saison des pluies corres-
pondant au premier cycle du plantain,
l’autre en fin de saison sèche, lors des
récoltes d’ignames et de plantains de
second cycle. Cette conduite permet égale-
ment de disposer d’un revenu régulier du
fait de l’étalement des récoltes de manioc
et des deuxième et troisième cycles de plan-
tain.

– Une association de bananiers plantains
et de cultures vivrières (figure 2b) a été
observée chez trois planteurs sur les huit
enquêtés. Ce système de culture répond à
deux objectifs : celui d’une production
essentiellement autoconsommée, ce qui a
été observé chez deux planteurs, ou, en
plus de ce rôle d’autoconsommation, une
commercialisation importante de la pro-
duction de bananes plantains. Dans ce cas,
une corrélation positive entre l’augmenta-
tion du taux de commercialisation et la den-
sité de bananiers plantains est observée.

– Une association de cultures vivrières et
de cultures de rente (figure 2c) a été le fait
de trois des planteurs suivis. Ce système de
culture se caractérise par une faible pré-
sence des bananiers et autres vivriers. L’ob-
jectif principal est de générer un revenu au
travers de productions de rentes (café,
cacao), de fournir une production vivrière
permettant de nourrir la famille et de dis-
poser d’un revenu complémentaire pour
l’épargne dans des tontines1. Ce mode
d’épargne permet de subvenir à des
dépenses ponctuelles (santé, éducation,
équipement, etc.), mais, surtout, aux
besoins saisonniers de trésorerie occasion-
nés par l’entretien et les traitements phyto-
sanitaires des cultures de café et de cacao.

3.2. Observations agronomiques

La fertilité des sols s’est révélée très contras-
tée (tableau I ) sur des sols ferralitiques
jaunes, très pauvres, présents chez trois
planteurs et des sols ferralitiques jeunes et
sols volcaniques très riches chez les autres.
Cette diversité est conforme aux caractéris-
tiques pédologiques de cette zone. Le cli-
mat est de type tropical humide ; il se carac-
térise par une température uniforme toute
l’année (26 °C en moyenne) et par l’alter-
nance de deux saisons : une saison sèche
de novembre à mars, suivie d’une saison
des pluies. Les précipitations moyennes
annuelles s’échelonnent entre (2000 et
4000) mm par an. Elles atteignent leur
régime maximal entre juillet et août.
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Tableau I.
Composition des sols dans huit bananeraies suivies quant à leur production dans le sud-ouest du Cameroun.

Élément Plantation 1 Plantation 2 Plantation 3 Plantation 4 Plantation 5 Plantation 6 Plantation 7 Plantation 8
Ferralitique jeune Volcanique Ferralitique jeune Ferralitique jaune Volcanique jeune Volcanique jeune Ferralitique jaune Ferralitique jaune    

Matière organique (%) 5,3 12 4,2 1,8 20 17,2 1,36 1,4 
Ca (mEq.100 g–1) 4,6 22 13,7 1,7 35,6 33,8 0,9 1,8 
Mg (mEq.100 g–1) 1,9 5 4,3 0,5 4,8 5,4 0,3 0,5 
K (mEq.100 g–1) 0,9 0,6 0,5 0,15 0,66 1 0,06 0,20 
S/CEC (%) 66 90 91 54 97 98 78 83
pH 5,75 6,5 6,1 5,0 7,3 7,4 5,4 5,3 

S/CEC = somme des cations échangeables / capacité d’échange cationique.



Il est à noter que les producteurs qui ont
été enquêtés n’appliquaient ni fertilisation
minérale, ni pesticides dans leurs parcelles
de bananiers.

3.2.1. Observations des bananiers
en phase végétative

3.2.1.1. Rythme d’émission foliaire

Quelle que soit la parcelle suivie, l’émission
foliaire des bananiers a été très faible en fin
de saison sèche : moins de deux feuilles
émises par mois (figure 3). En mars, avec
la reprise des pluies, l’émission foliaire a
augmenté très rapidement pour atteindre
un rythme de trois ou quatre feuilles par
mois. D’août à septembre, l’émission
foliaire a diminué pour atteindre deux ou
trois feuilles par mois, alors que, entre
octobre et décembre, il y a eu de nouveau
une légère augmentation : trois ou quatre
feuilles émises chaque mois. À partir du
mois de janvier (saison sèche), l’émission
foliaire est redevenu faible.

Ces variations du rythme d’émission
foliaire ne peuvent pas être expliquées par
la seule pluviométrie. Ainsi, d’une zone à
l’autre, alors que la pluviométrie était homo-
gène, l’émission foliaire a montré des écarts.
Parmi les facteurs pouvant interférer, on
peut évoquer la conduite en touffes prati-
quée chez l’un des planteurs, la composi-
tion chimique des sols moins riche chez un
autre planteur ou des densités de plantation
différentes entre certaines parcelles, celles,
en particulier, des septième et huitième
planteurs enquêtés dont la densité des
plants était de (650 et 1050) pieds par ha,
respectivement.

3.2.1.2. Nombre de feuilles vivantes
et rang de la plus jeune feuille nécrosée

L’évolution au cours de l’année du nombre
de feuilles vivantes a été plus ou moins
identique à celle du rythme d’émission
foliaire, à l’exception, cependant, de la
période d’octobre à décembre.

Ce caractère a pourtant été plus variable
d’une parcelle à l’autre. Ainsi, chez deux
planteurs sur huit, l’augmentation du
nombre de feuilles vivantes observée en
mars-avril a été d’une seule feuille, alors

que chez les six autres, elle était de trois à
trois feuilles et demi. Par ailleurs, chez deux
planteurs, le nombre de feuilles vivantes
par bananier a été maintenu au-dessus de
cinq en fin de saison sèche.

Le rang de la plus jeune feuille nécrosée
est resté relativement stable pendant toute
la période d’observation se situant à la
valeur de 3,5 sur deux parcelles et à la valeur
de 4,5 sur les autres. Ces faibles valeurs,
similaires à celles obtenues par différents
auteurs au Gabon [11], Zaïre [12] et Came-
roun [13] reflèteraient une grande sensibi-
lité des plantains à la maladie de la cerco-
sporiose noire.

Figure 3.
Relation entre le rythme
d’émission foliaire mensuel
de bananiers plantains et la
pluviométrie dans différentes
zones au sud-ouest du
Cameroun.
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Figure 4.
Évolution de la durée entre la
date d’émission de la feuille et
l’apparition des nécroses
(dem) sur l’ensemble de huit
parcelles suivies entre 1997
et 1998 dans le sud-ouest
du Cameroun. (dem) = [(rang
de la plus jeune feuille
nécrosée) / (rythme d’émission
foliaire mensuel)].

Figure 5.
Relation entre la circonfé-
rence du pseudotronc à la
floraison et la somme des
cations échangeables dans
le sol pour huit bananeraies
suivies entre 1997 et 1998
dans le sud-ouest du
Cameroun.

Le rapport [(rang de la plus jeune feuille
nécrosée)/(rythme d’émission foliaire men-
suel)] permet d’estimer la durée d’évolution
totale de la maladie (dem) : durée entre la
date d’émission de la feuille et l’apparition
des nécroses. L’évolution de la (dem) au
cours du temps a été similaire sur toutes les
parcelles (figure 4). Elle semble évoluer
selon un caractère saisonnier atteignant ses
plus fortes valeurs en saison sèche. Cette
évolution lente de la maladie en saison
sèche est en accord avec les résultats obte-
nus au Nigeria [14].

3.2.2. Observations des bananiers
à la floraison

3.2.2.1. Circonférence

La circonférence des bananiers à la florai-
son a varié en moyenne de (70 à 56) cm
entre les bananiers ayant fleuris en janvier
et ceux ayant fleuris en juillet. À partir
d’août, la circonférence a augmenté pour

atteindre 67 cm en moyenne au mois de
décembre. Ces variations de croissance sont
à rapprocher des variations saisonnières du
rythme d’émission foliaire, ce qui renvoie
aux effets du climat, de la fertilité et des
techniques culturales. Sur trois parcelles, la
circonférence moyenne annuelle à la flo-
raison a été inférieure à 58 cm, alors qu’elle
a été supérieure à 67 cm pour les bananiers
de quatre autres parcelles. Chez l’un des
planteurs, l’observation de circonférences
de faible taille pourrait être expliquée par
la pratique d’un effeuillage excessif effec-
tué sur le pseudotronc.

La circonférence à la floraison apparaît
liée aux types de sols et à leur composition
chimique (figure 5). Sur les sols volcaniques
et ferralitiques jeunes, peu désaturés, la
croissance des bananiers a été très bonne.
Les sols ferralitiques jaunes très pauvres ont
donné des résultats médiocres. La circonfé-
rence du pseudotronc apparaît être un bon
descripteur global de la croissance du bana-
nier pendant la phase végétative car elle
intègre, durant cette période, les effets des
techniques culturales, du climat et de la fer-
tilité du sol.

3.2.2.2. Nombre de doigts

Le nombre moyen de doigts à la date de flo-
raison a diminué de 70 à 52 entre janvier et
juillet. Il a augmenté ensuite pour atteindre
66 doigts en janvier. Il existe une forte dis-
parité d’une parcelle à l’autre : quatre d’entre
elles ont permis d’obtenir des régimes
ayant, en moyenne, moins de 55 doigts,
alors que, chez les quatre autres parcelles,
les régimes en ont présenté plus de 65. Ces
différences sont à imputer essentiellement
à la croissance, car il y a eu une bonne cor-
rélation entre la circonférence des bana-
niers à la floraison et le nombre de doigts
(r = 0,72) (figure 6). Ces résultats sont
conformes à certains autres déjà obtenus
sur bananiers dessert [15]. Le nombre de
doigts se révèle minimal lors de la saison
des pluies, ce qui pourrait traduire l’impact
du stress de la saison sèche sur l’initiation
florale.

3.2.2.3. Nombre de feuilles vivantes
et rang de la plus jeune feuille nécrosée

Le nombre de feuilles vivantes à la florai-
son a augmenté de 6 à 10 feuilles entre
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janvier et juillet, puis il a diminué jusqu’à
6,5 feuilles en décembre. Comme pour la
phase végétative, cette évolution peut être
reliée à celles des rythmes d’émission
foliaire et des vitesses d’évolution de la
maladie des raies noires durant les mois
précédents.

Le rang de la plus jeune feuille nécrosée
à la floraison a varié, suivant les parcelles,
entre 2 et 4, ce qui est très faible. De tels
résultats pourraient être expliqués par la
sensibilité des bananiers à la maladie de la
cercosporiose noire et l’absence de traite-
ment fongicide dans la zone.

3.2.3. Observations des bananiers
à la récolte

Le poids d’un doigt est très lié à son grade
et à sa longueur (r = 0,80) (figure 7). Par
ailleurs, le grade et la longueur sont très
corrélés (r = 0,95), sauf en saison sèche où
le décrochement de la longueur observé
pourrait être lié à un stress hydrique. Ces
composantes ont varié en fonction des par-
celles. Pour trois d’entre elles, le poids
moyen d’un doigt a été inférieur à 137 g
alors qu’il a été supérieur à 170 g chez les
autres. Les paramètres poids, grade et lon-
gueur d’un doigt se sont révélés très liés au
poids du régime (figures 7, 8) qui a lui-
même varié de (6 à 8) kg pour les bana-
niers de trois des huit parcelles suivies et
de (9 à 13) kg pour les cinq autres. Le poids
très faible des régimes de bananiers du pre-
mier groupe de parcelles pourrait être expli-
qué par la faible fertilité des sols (ferrali-
tique jaune). Dans le cas du deuxième
groupe où les sols sont plus riches en
cations échangeables (sols volcaniques et
ferralitiques jeunes), il est apparu que les
planteurs récoltaient précocement pour se
protéger des vols de régimes. L’intervalle de
temps écoulé entre la floraison et la coupe
du régime a été en effet inférieur à 70 j,
c’est-à-dire en-dessous du stade de récolte
considéré optimal pour favoriser le rem-
plissage des doigts.

3.3. Importance du parasitisme
tellurique

Les principales espèces de nématodes
rencontrées ont été Radopholus similis,

Pratylenchus spp., Helicotylenchus multi-
cinctus, Meloidogyne spp. et Hoplolaimus
spp.

L’importance des espèces a varié selon
les parcelles. R. similis a été l’espèce prin-
cipale sur deux d’entre elles chez lesquelles
l’espèce a été présente à un taux supérieur
au seuil de dégâts qui est estimé à 10000 indi-
vidus de R. similis par 100 g de racines. Ce

Figure 6.
Relation entre la circonférence
du pseudotronc à la floraison
et le nombre de doigts portés
par le régime récolté.

Figure 7.
Relation entre les valeurs
moyennes du poids d’un doigt
de plantain et les paramètres
longueur et diamètre
(= grade) de ce doigt.
Résultats de 30 bananiers
observés pour chacune de
huit parcelles suivies entre
1997 et 1998 dans le sud-
ouest du Cameroun.
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Relation entre les valeurs
moyennes du poids d’un doigt
et le poids du régime.
Résultats de 30 bananiers
observés pour chacune de
huit parcelles suivies entre
1997 et 1998 dans
le sud-ouest du Cameroun.
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Figure 9.
Répartition et effectifs des
populations de nématodes
rencontrées, entre 1997
et 1998, par suivi de huit
parcelles de bananiers
plantains dans le sud-ouest
du Cameroun.

Figure 10.
Taux de pertes en bananiers,
évalué par parcelle, dans huit
plantations suivies entre 1997
et 1998 dans le sud-ouest du
Cameroun.

nématode est un endoparasite migrateur
bien connu sur bananier qui occasionne,
sur les racines, des lésions rougeâtres pro-
fondes [16]. Sur les six autres parcelles,
l’espèce de nématodes dominante a été
H. multicinctus (figure 9). Par ailleurs,
Meloidogyne spp. et Hoplolaimus spp. ont
été observés sur la quasi-totalité des plan-
tations, mais leur niveau de population est
resté faible.

La dynamique de développement des
populations de nématodes semble avoir été
identique sur l’ensemble des parcelles. Les
pics de population ont été obtenus entre
juillet et septembre, ce qui coïncide avec les
périodes de forte pluviométrie.

Sur quatre parcelles, les racines, dont
l’indice de nécrose racinaire (inr) a varié de
(0 à 25) %, ont présenté un état sanitaire
satisfaisant, alors que, sur les quatre autres,
des (inr) plus élevés, car variant de (25 à
50) %, ont témoigné d’un plus fort impact
du parasitisme tellurique. Sur les parcelles
où H. multicinctus était l’espèce dominante,

les dégâts racinaires ont généralement été
faibles, alors que les plus fortes attaques
ont été rencontrées sur les parcelles où
R. similis dominait. Une forte corrélation
(r = 0,92) a été mise en évidence entre le
niveau moyen par parcelle des populations
de R. similis et l’indice de nécrose racinaire
moyen par parcelle.

Le charançon Cosmopolites sordidus a
été rencontré sur l’ensemble des parcelles.
Les niveaux d’infestation ont été plus ou
moins importants. La capture des adultes a
permis de dénombrer entre (0 et 3,1) cha-
rançons par piège. Les dégâts occasionnés
ont été relativement faibles et ils ont été for-
tement variables au sein de chacune des par-
celles. Nous avons pu observer une bonne
relation entre les résultats obtenus lors du
piégeage des adultes de charançons et ceux
relevés après décorticage des bulbes : à l’ex-
ception des bananiers d’une seule parcelle,
les plants situés sur les parcelles les plus
infestées ont présenté des bulbes à forts
coefficients d’infestation et inversement.

3.4. Pertes avant récolte

Parmi les bananiers plantains qui ont été
suivis, 40 % en moyenne ne sont pas par-
venus à une maturité suffisante pour pou-
voir être consommés. Ces pertes au champ
ont été dues tout d’abord à des bananiers
dont le pseudotronc a été cassé en son
milieu sous l’influence du stress hydrique
survenu en fin de saison sèche (mois de
mars). Ensuite, en avril-mai, malgré la
reprise des pluies, les pertes sont restées
importantes, du fait surtout de bananiers
déracinés. Après ces périodes, les pertes
ont diminué et leur taux est resté stable tout
au long de l’année. Elles ont été alors uni-
quement occasionnées par la chute de
bananiers ou leur dépérissement en cours
de développement. Le vol a pu atteindre
20 % de la production.

Le taux de pertes a été relativement sem-
blable d’une parcelle à l’autre (figure 10),
alors que les causes de ces pertes ont varié.
Il y eu davantage de pseudotroncs cassés
sur les sols disposant d’une faible capacité
de rétention en eau (figure 11). Par ailleurs,
le nombre de bananiers déracinés par
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parcelle s’est révélé très lié à l’état sanitaire
des racines, ce qui est illustré par la forte
corrélation (r = 0,74) trouvée entre le pour-
centage de chutes par parcelle et la pré-
sence du nématode R. similis. Cependant,
l’une des parcelles dont les bananiers pré-
sentaient un fort (inr) n’a eu aucune perte
à imputer à la chute de plants du fait d’un
tuteurage systématique effectué par le plan-
teur concerné.

3.5. Maladies des fruits

Deux maladies ont affecté la production
des bananiers étudiés, dépréciant leur qua-
lité : la maladie du bout du cigare causée
par Trachysphaera fructigena et une mala-
die causée par Pyricularia grisea. Ces mala-
dies n’ont été rencontrées que sur deux
zones, dans quatre parcelles. Le pourcen-
tage de régimes attaqués est cependant
resté faible ; il a atteint un maximum de
15 % par planteur, principalement en saison
des pluies, le reste de l’année il est resté très
négligeable.

4. Interprétation des résultats

Le suivi des exploitations a mis en évidence
les faibles ressources financières des pro-
ducteurs qui pratiquent par conséquent une
culture sans intrants. De fait, lorsque les
rendements en bananes plantains dimi-
nuent après le deuxième cycle, le bananier
est remplacé par le manioc dans le système
de culture.

L’identification et la hiérarchisation des
facteurs qui déterminent le rendement en
milieu paysan montre que ce dernier
dépend fortement du pourcentage de plants

Figure 11.
Évolution des taux moyen de
pertes en bananiers au cours
de l’année et origine de ces
pertes, par suivi de huit
plantations dans le sud-ouest
du Cameroun.
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récoltés (figure 12). Sur une parcelle
donnée, plus de 30 % des bananiers, en
moyenne, ne parviennent pas à produire
un régime ayant une maturité suffisante
pour pouvoir être consommés. Ces pertes
s’expliquent à 50 % par des bananiers qui
se déracinent, cette situation étant princi-
palement liée à la présence du nématode
R. similis. Les dégâts occasionnés par ce
ravageur sur les racines fragilisent le sys-
tème racinaire et augmentent la sensibilité
des bananiers à la chute. La pratique du
tuteurage observé sur l’une des bananeraies
suivies semble avoir fortement limité l’im-
pact de ce parasitisme tellurique. Bien que
nos résultats aient permis de noter la pré-
sence du charançon noir sur toutes les par-
celles observées, les niveaux d’attaque n’ont
pas été très élevés. Près de 40 % des pertes
ont pu être expliqués également par l’im-
pact de la saison sèche qui provoque une
baisse de la pression des liquides contenus
dans le bananier et favorise la casse du
bananier au niveau du pseudotronc. Ces
pertes touchent exclusivement les bana-
niers ayant fleuri ou proches de la floraison
et la répercussion sur l’offre se fait entre
mai-juillet, puisque c’est à cette période
que la récolte aurait dû avoir lieu. Sur les
marchés urbains, le plantain devient alors
un produit de luxe pour de nombreux cita-
dins qui préfèrent se rabattre vers des pro-
duits d’importation moins chers ou vers
l’achat de manioc.

Le rendement dépend aussi du poids du
régime et donc de son nombre de doigts et
de leur remplissage. Le nombre de doigts
s’est révélé très lié au développement végé-
tatif du bananier et, plus particulièrement,
à la circonférence du pseudotronc à la flo-
raison, ce qui représente un indicateur faci-
lement mobilisable pour des diagnostics
rapides. Pour le remplissage du doigt, le
protocole du suivi des parcelles n’a pas pu
permettre de montrer l’incidence de la mala-
die des raies noires sur les composantes du
rendement. Précédemment, Stover [17] et
Mobambo [18], respectivement au Hondu-
ras et au Nigéria, avaient mis en évidence
des réductions de rendement de (50 et 33) %
dues à cette maladie. Leurs études compa-
raient des parcelles traitées ou non traitées
aux fongicides et considéraient un paramètre

de sévérité de la maladie tel que le pour-
centage de surface foliaire malade. L’utili-
sation de ce dernier paramètre, ainsi que la
réalisation d’analyses statistiques plus pous-
sées à partir de données sur une plus longue
période, devrait permettre de mieux déga-
ger l’incidence de ce facteur et de situer son
impact par rapport aux autres contraintes.
En l’état actuel de nos travaux et en l’ab-
sence d’une comparaison avec des par-
celles de références traitées, il apparaît dif-
ficile d’obtenir une évaluation absolue de
l’impact de cette maladie.

5. Conclusion et perspectives

L’analyse du rendement des bananeraies
qui ont été suivies est difficile du fait de la
complexité des systèmes de culture qui ont
été observés dans les conditions de pro-
duction étudiées. Pour améliorer le dispo-
sitif d’étude, il serait nécessaire d’affiner le
protocole de suivi.

En raison des forts taux de perte avant
récolte à certaines périodes, très peu de
bananiers ont été récoltés, ce qui rend l’in-
terprétation des données entre la floraison
et la récolte très délicate. De ce fait, davan-
tage de bananiers, par exemple 50 au lieu
de 30, devraient être suivis dans chacune
des parcelles soumises à l’enquête. De
même, si l’impact sur le rendement des
parasites et ravageurs est apparu élevé, la
dynamique d’évolution dans le temps de
ces attaques n’a pu être appréhendée. La
réalisation des piégeages de charançons, et
notamment le nombre de pièges et la fré-
quence des observations, devrait être amé-
liorée. Par ailleurs, le rôle de la fertilité sur
le rendement n’a pas été clairement carac-
térisé. Enfin, les observations concernant la
cercosporiose ont montré de très fortes
infestations sur une partie de l’année.
Cependant, les différences étant essentiel-
lement saisonnières et le remplissage du
régime dépendant aussi de nombreux
autres paramètres, il a été difficile de quan-
tifier l’impact de cette maladie. L’observa-
tion d’un paramètre de sévérité de la mala-
die des raies noires permettrait d’évaluer
plus précisément cette contrainte. Pour

J. Pierrot et al.

84 Fruits, vol. 57 (2)



l’ensemble de ces paramètres, un nombre
supérieur de parcelles suivies serait néces-
saire.

Le niveau d’observation privilégié étant
celui de la parcelle, un meilleur suivi des
paramètres économiques à l’échelle de l’ex-
ploitation apparaît nécessaire pour mieux
prendre en compte les déterminants socio-
économiques des rendements et mettre au
point un conseil de gestion adapté aux
contraintes de financement des petits pro-
ducteurs de bananes plantains au Cameroun.
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Determinantes de la producción de plátano en el sudoeste de Camerún:
interés de un observatorio de la producción.
Resumen — Introducción. El plátano es un cultivo importante para la seguridad alimenta-
ria en África subsahariana. Para jerarquizar mejor las prioridades de investigación en función
de las limitaciones de los productores se ha establecido una célula de observación permanente
en el marco de una iniciativa interdisciplinar. Material y métodos. Se efectuó un muestreo
de las plantaciones abarcando las zonas de diferentes contextos agroecológicos que abaste-
cen Duala. Se obtuvieron los datos mediante seguimiento de parcelas y explotaciones. A nivel
de las parcelas, las observaciones se dirigieron hacia las prácticas de cultivo, poblaciones de
nematodos y picudos así como los rendimientos. A nivel de las explotaciones, se efectuó el
seguimiento de las funciones económicas del plátano. Resultados y discusiones. El abanico
de situaciones culturales estudiadas corresponde a una diversidad de contextos y de objetivos
de las explotaciones agrícolas. Las observaciones efectuadas en bananos (ritmo de emisión
foliar, diámetro del seudotallo, número de dedos y de hojas vivas, peso y longitud de los dedos,
peso del racimo) permitieron explicar cómo se determinaba el rendimiento. Éste se ve sobre
todo afectado por las pérdidas precosecha relacionadas con el estado sanitario de las raíces y
la presencia de nematodos y de picudos. Tales pérdidas alcanzaron su pico máximo al final
de la temporada seca. El rendimiento está también relacionado con el peso del racimo, deter-
minado por el número de dedos que, a su vez, está esencialmente vinculado al crecimiento y
llenado de los frutos. Para este último aspecto, los resultados obtenidos no evidencian clara-
mente la incidencia de la Sigatoka negra. Se proponen mejoras para el protocolo de segui-
miento.   

Musa (platanos) / Camerún / procedimiento de la encuesta / caracteres de
rendimiento / enfermedades fungosas / parasitismo


